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Cette pièce a été écrite grâce à une 
bourse du Centre national du livre




Avis aux comédiennes, comédiens et metteurs en scène. 


La version théâtrale de cette pièce est définitive. Seule cette version sera autorisée à être représentée sur scène, les éditions antérieures ne sont plus d’actualité.






À mon ami Laurent Vacher




Personnages


LE SDF: entre 40 et 70 ans 


L’HOMME: entre 30 et 55 ans 


Cette pièce a été créée pour la première fois à  l’École d’Architecture de Clermont-Ferrand, en septembre 2008. Avec Didier Forest (dans le rôle du SDF) et Laurent Contamin (dans le rôle de l’homme étrange), la mise en scène était de l’auteur.




Un monde épatant


Dans  la  rue,  un  homme  est  assis  dans  un  vieux  fauteuil,  il  est entouré de tout un bazar, d’un petit cageot en bois où il pose sa radio et ses bouteilles et d’un caddie rempli de saloperies, il a entre 40 et 65 ans, il a l’air totalement ivre et dans un état physique et vestimentaire épouvantable, il écoute une radio qui donne un match de foot. Après un moment, un homme entre sur la scène, il a l’air étrange, il passe devant la scène, revient en arrière, va pour s’asseoir sur un banc de ville proche du Sdf puis va sur le bord du trottoir voir si un bus ne passe pas. Il regarde le Sdf et allume une cigarette.


LE SDF,   éteignant sa radio. 


— Hé ! Monsieur ! Vous n’auriez pas une cigarette pour moi ? Pour un vieux type qui touche même pas de pension ! Hein? Hé ! Une petite clope pour me remonter le moral !


L’homme s’approche et lui tend une cigarette. 


— Vous êtes bien bon jeune homme. Un bien brave monsieur. Merci ! Que Dieu vous bénisse !


L’homme le regarde comme s’il n’aimait pas sa réflexion envers Dieu. Le Sdf rallume sa radio puis l’éteint à nouveau pour mieux se faire entendre de l’homme.


— Si vous en avez une deuxième je dis pas non, parce que si des fois vous repartiez tout de suite j’en aurais une pour tout à l’heure ! Hein ! Super ! C’est vraiment très gentil ! C’est très aimable à vous !


L’homme va s’asseoir sur le banc à quelques mètres du sdf, après un temps. 


— Vous êtes fatigué, c’est ça ? Vous avez crapahuté toute la sainte journée et vous faites une petite pause ? Vous avez bien raison !


Il  boit  à  la  bouteille,  puis  il  prend  dans  les  mains  une  paire  de chaussures  à  côté  de  lui. 


—  Hier  on  m’a  refilé  des  godasses !  Y’a  vraiment  des  gens  qui manquent  pas  d’air !  Refiler  des  godasses  avec  des  trous  dedans plus gros qu’une merde de mammouth ! C’est un monde de voir ça ! 


Il boit. 


—  En sortant de chez lui, le type a pas trouvé de poubelle, alors il m’a refilé son paquet pour s’en débarrasser ! Dans quel monde on vit, je vous le demande ! Hein ? Fumier va ! 


Il balance les chaussures dans son caddie, il boit, après un temps. 


— Hé ! Ça va ? Tout va bien chez vous ? Hein ! Parce que par ici y’a rien de nouveau ! Le trou du cul du monde !


Il va pour boire à nouveau puis... 


— Vous en voulez une goutte ? Non ? Vous avez raison, je fais des aphtes, et c’est pas joli joli là-dedans, pouvez me croire ! C’est plus prudent de vous abstenir.


Il boit. 


— Ce matin y’a un type qui se pointe. Un sans-papier. Un négro quoi. Et le type, il me demande si je peux lui refiler un coup de  ma  bouteille.  Pas  gêné  le  bougnoule !  Avec  tous  les  types de la mairie qui les aident ces mecs-là, il me demande encore de lui refiler ma bouteille ! Là, je lui fais : “je veux bien te la refiler mais je te préviens, j’ai craché dedans”. “Pourquoi t’as fait ça, mon frère , qu’il me dit?” Alors je lui fais, “c’est pour lui donner du goût et pour que les enfoirés dans ton genre ne viennent pas me piquer mon pinard ! Voilà ! Il a pas demandé son reste le négro ! Il est parti plus vite qu’il était venu ! Pouvez me croire ! Moi je me laisse pas faire !


L’HOMME , pendant que le Sdf boit. 


— C’est bien d’aider les sans-papiers.


LE SDF — Hein ?


L’HOMME — Vous êtes raciste, c’est ça ?


LE SDF — Raciste moi ? Qu’est-ce qui vous permet de dire ça ?


L’HOMME , plutôt ironique. 


— Une impression, c’est tout.


LE SDF — J’ai un copain de la Guyane française, noir de la tête aux pieds, et vous me demandez si je suis raciste !


L’HOMME — Alors pourquoi vous n’avez pas envie d’aider les étrangers sans-papiers ?








LE SDF — Moi je serais pas contre, si on aidait aussi les Français qui ont des papiers ! Hein ?


L’HOMME — Ça, c’est pas la faute des sans-papiers. C’est la faute de ceux qui nous dirigent.


LE SDF — Notre président, il fait ce qu’il peut .


L’HOMME — Pour les riches, c’est sûr.


Léger silence. 


— Et vous, dans l’état où vous êtes, si on vous disait que juste de l’autre côté de la mer, il y a un pays prêt à vous accueillir, avec plein  de  travail,  de  la  richesse  et  tout  ce  qu’il  faut  pour  vivre dignement, vous n’iriez pas? Vous ne monteriez pas dans une embarcation pour vous sortir de là ?


LE SDF — Non !


L’HOMME — Pourquoi ça ?


LE SDF — Parce que j’ai peur de l’eau.


L’HOMME — Alors, je sais pas moi, disons en avion !


LE SDF — Comment je pourrais me payer le billet ?


L’HOMME — Imaginons que quelqu’un vous le paie !


LE SDF — Ça m’étonnerait !


L’HOMME — Imaginons !


LE SDF — De toute façon, l’avion, j’aime pas ça non plus !


L’HOMME — Et si vous aviez pas le choix, si par exemple vous aviez des enfants et que vous n’ayez rien à leur donner à manger ?


LE SDF — J’ai pas d’enfants !


L’HOMME — Si vous aviez des enfants !


LE SDF — Je vous dis que j’ai pas d’enfants, foutez-moi la paix ! Et puis moi je suis bien ici, j’ai mes habitudes, pas envie de partir ! Et avec notre nouveau président, tout va s’améliorer. Avec les autres d’avant on crevait, on était en danger, lui, il va changer tout ça. Le danger, il va changer de camp, si vous voyez ce que je veux dire ?


L’homme se lève pour retourner sur le bord du trottoir regarder la route. 


L’HOMME — Vous avez raison, après tout, ici, vous êtes bien, vous vivez dans un pays riche, civilisé, il vous suffit de tendre la main pour qu’on vous donne à manger.


Il mime des formes excessives. 


— Et puis vous avez de la réserve. Non, vous avez pas de raison de prendre un radeau pour traverser la mer. Ici, vous n’êtes pas vraiment en danger.


LE  SDF  —  Si,  justement !  Je  suis  en  danger,  figurez-vous !  En danger de mort, même ! Parfaitement ! Avec toutes les petites frappes, tous ces enfoirés qui se baladent par ici et qui rêvent de m’éventrer de la plante des pieds jusqu’aux yeux ! Vous trouvez que je suis pas en danger ? Vous êtes gonflé ! Ici, c’est la guerre mondiale tous les jours cher Monsieur ! Alors après ça, si je suis pas en danger, je sais pas ce qu’il vous faut !


L’HOMME — C’est pas vraiment ce que je voulais dire.


LE SDF — Et qu’est-ce que vous vouliez dire ?


Léger Silence. 


—  Qu’est-ce que vous vouliez dire ?


L’HOMME — Vous êtes français vous. Vous êtes chez vous. C’est pas pareil !


LE SDF — Oui je suis chez moi ! Justement ! Je suis français cent pour cent ! De père en fils. Et ça fait des millénaires !


L’homme retourne s’asseoir sur le banc. 


L’HOMME — Et avant ça ?


LE SDF — Avant ça ? Avant ça quoi ?


L’HOMME — Avant ça, vous étiez quoi ?


LE SDF — Avant quoi ?








L’HOMME — Avant d’être français?


LE SDF — J’ai toujours été français !


L’HOMME — Bravo, bravo, je suis très impressionné.


LE SDF — Vous avez des drôles de questions, vous !


L’HOMME — En fait, tout bien réfléchi, vous avez raison, vous êtes plutôt bien ici.


LE SDF — Presque !


L’HOMME — Personne ne vous demande de compte, vous n’avez pas de loyer à payez, aucun frais, vous dormez toute la journée. À la différence des sans-papiers, vous êtes pas si mal que ça.


LE SDF — Si y’avait pas tous ces enfoirés qui traînent dans le coin et qui viennent me piquer mes affaires ! Oui, je serais peut-être pas si mal que ça ! Mais avec tous ces petits salauds, je suis obligé de dormir les yeux ouverts.


L’HOMME —Ça doit pas être commode.


LE SDF — Non, c’est pas vraiment très commode, surtout avec ces putains de lampadaires ! J’ai bien essayé d’en casser un ou deux, mais ils sont trop hauts . En tout cas si les politiques et les juges faisaient leurs boulot, on serait plus emmerdé. Moi, à leur place,  je  multiplierais  les  peines  de  prison  par  quinze,  ça  les ferait un peu réfléchir tous ces étrangers ! Et comme ça, elles serviraient plus à rien les prisons, et on pourrait transformer toutes ces cellules en logement pour les gars comme nous. Ça serait bien pour tout le monde !


L’HOMME — Vous devriez faire de la politique !
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